
TOME L\'n. 20 JUII .LET 1849. 

Pour ies conditions de raboimemfnt, voir a la deriiil're pa;<« 

Est bien fou qui voudrait contenter 
tout le monda et son père. 

Jamais vérité ne fut plus vraie à propos 
fie mode, car les uns nous demanden t des 
tlescriptions élégantes pour les pays é t ran-
gers, des toilettes dansantes pour les soi-
rées des eaux, des négligés d 'une simpli-
cité extrême pour la campagne . — Indé-
pendamment de cela, ce sont les coutu-
rières, les modistés de tous les pays qu i 
vous éc r iven t ; il leur faut au t re chose que 
du simple et du commun à imiter dans les 
modèles que nous leur envoyons. Par le 
rni'ine courr ier nous ar r ivent dos lettres 
lie hiodestes femmes de la province ou des 
champs, qui nous disent qu'elles n 'ont pas 
besoin de tous les luxes des innovations du 

la mode, et réclament ce qui peut se rep io-
duire sans embarras et sans apprêts . 

Pour satisfaire à tout ce conflit de sortis 
divers, nous nous appliquons à mult ipl ier 
des renseignements de tous genres . — Il 
doit naturel lement résulter de cette abon-
dance d'observations quelques répétitions : 
mais que faire':' nous ne pouvons dire que 
ce (]ue nous voyous, et répéter ce que nous 
voyons le plus souvent. 

C'tst ainsi que nous redirons aujourd 'hui 
que c'est une vraie fureur que le goût des 
déshabillés et des peignoirs en jaconas ou 
mousseline impr imés ; celles sur fond blanc 
surtout se sont enlevées en foule cette se-
maine dans tous les magasins . Il est vrai 
que cette année tous les <icssins t ieces pe-
tites élofl'es sont d 'un goût et d 'une fi-ai-
cheur charmants , et qu 'en les garnissant 
d 'une quant i té de petites valenciennes ou 
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(le ruches grucieusenienl festonnées, on 
leur enlève toute leur vulgarité, et elles 
peuvent être appelées le costumme des 
grandes d îmes . 

Toutefois, pour celle-ci, la soie reste 
rétofle dominante, et elle offre aussi toutes 
les nuances et la légèreté de dessin qu'exi-
gent les parures de l'été. 

Rien de joli comme les peignoirs en taf-
fetas à mille raies, ou à tout petits carreaux 
roses et blancs, bleus et blancs, verts et 
blancs, etc. Les redingotesen taffetas blanc, 
tout u n i e s , garnies de chicorée p.-.reille, 
sont les superlatifs des jolis négligés. On 
porte beaucoup de nuances grises pous-
sière : nous citerons ce genre, comme en-
semble de toiletle, une robe en poult de soie 
noisette, ornée de trois volants découpés 
irrégulièrement et dont les festons for-
ment cependant de grandes dents ron-
des et demi-rondes. Ces grandes dents 
étaient bordées par un gros feston bourré 
et fait en soie plate. Le premier avait 
environ 30 centimètres, te second 2.5 et 
le troisième 20. L'effet de ce lésion brodé 
en soie plate sur le poult de soie mat élait 
admirable . Le mantelet élait pareil à la 
robe ; la forme était très-collante sur les 
épaules , et formait la pointe d'un fichu qui 
ne dépassait la taille que par un volant 
gradué proportionnellement au dernier vo-
lant de la robe, et qui portait par consé-
quent 1-5 contimètres de hauteur. Ce volant 
n'existait que sur le derrière du mantelet, 
et venait mourir à la saignée du bras ; 
deux peti ts volants formant presque ruche 
faisaient le tour du mantelet. .4vec cette 
robe, on por'ait un chapeau de paille d'Italie 
avec deux grosses touffes d'avoine au mi-
lieu desquelles élait un gros coquelicot 
rouge. Le dessous également élait de touffes 
d 'avoine et de trois petits coquelicots ; et hors 
les brides, pas u n seul bout de ruban n 'en 
trait dans l 'ornement decechapeau. On peut 
facilement, par cette description, se rendre 
compte de l'effet de cette toilette, qui avait 
été exécutée complètement par la maison 
Marie Seguin à laquelle les femmes élé-
gantes confient le soin de leurs ensevibles 
de toiletle, sachant que sous la direction de 

Seguin se réuniront toutes les condi-

' R u e Neuve des Capucinei , 5. 

l ions de la nouveauté, de la distinction et 
de la mode. 

Après avoir obtenu les succès les plus 
heureusement justifiés. M""" .losselin s 'ap-
prê'.e à quitter l 'Angleterre, où elle s'est 
engagée de retourner pour la nouvelle sai-
son , obligée aujourd 'hui de retarder son dé-
part de quelques jours pour procéder aux der-
nières commandes qui lui sont faites à Lon-
dres. Il serait important que les dames qui 
désirent posséder immédiatement leurs nou-
veaux cersets de campagne ne tardassent pas 
à envoyer leurs ordres à la maison Josselin. 

Elles ne doivent pas surtout oublier l ' im-
portance de ces corsets de bains ou d 'ama-
zone sur lesquels le talent de no'.re habile 
faiseuse de corsets a apporté une si heu-
reuse perfection. 

Parmi les articles de rexpo.sition les plus 
remarquables pour leur utilité, il faut men-
tionner le système de teinture de la maison 
Frick, et surtout la perfection de ces net-
toyages, appliqués aux tapisseries des Go-
belins. 

Grâce à ces nouveaux procédés, les tapis-
series des Gobelins, telles anciennes ou pas-
sées qu'elles puissent être, reprennent 
toule leur vivacité de nuances, et retrou-
vent toute l'expression de leurs sujets. 

On comprend l 'avantage immense de ces 
systèmes au moment où la mode a remis 
en vogue les ameublements et les vieux pan-
neaux des tapisseries des Gobelins. Les plus 
vieux ameublements de ces genres acquiè-
rent ainsi un mérite doublement précieux. 
Naturellement ces mêmes avantages peu-
vent se reproduire sur tous les autres 
genres de tapisseries; et main tenant toutes 
les femmes qui s'occupent de ces genres de 
travaux peuvent le faire avec d 'autant plus 
de zèle et de courage qu'elles savent que, 
grâce à Frick, leurs ouvrages ne perdront 
jamais ni leur éclat n i leur fraîcheur. 

Nous avons déjà beaucoup parlé aussi 
du talent merveilleux avec lequel Frick 
restaure et teint les cachemires à dessins 
réservés, changeant ou ravivant les des-
sins dans les couleurs les plus vives; il re-
donne aux cachemires les plus ternes et les 
plus finis l'éciat et la fraîcheur d 'un châle 
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arrivnnt de Bombay on de Calcutla. Lorsque 
le cachemire n'est pas complètement terni , 
il ne r an ime que les couleurs éteintes, et 
laisse aux autres leurs nuances primitives . 
On comprend toute l ' importance de ce p ro -
cédé pour les châles cachemires de tous 
genres , et le nom de Frick est un de ceux 
qui ne laisseront pas le moins d 'admirat ion 
et de reconnaissance parmi ceux (jui o n t 
figuré à l'exposition de notre industrie f ran-
çaise. 

La maison de Frick, autrefois r u e de la 
Paix, n» 9, est au jourd 'hu i rue de la Paix, 
n» 19. 

UNE HEDRE AUX TniI.ERIES. 

« Paris est désert;—il n'y a plus-personne 
à Pa r i s ; — comment pouvez-vous rester 
à Paris?» Telles sont les phrases sacramen-
telles avec lesquelles on vous aborde chaque 
a n n é e dans cette saison. Il semble vraiment , 
à l 'air de pitié dédaigneuse emprein t sur la 
physionomie de celui qui vous les adresse, 
que, sous peine de commettre un crime de 
lèse-élégance, il n'est pas permis d 'habi ter 
la capitale pendant quatre mois de l 'année. 

Jadis (j 'emploie ce mot avec intention) on 
partageait ses instants, à cette époque, ent re 
la campagne, les eaux, un voyage. Le temps 
où nous vivons a mis bon ordre à deux de 
ces charmants loisirs. Il faut de l 'argent 
pour aller aux eaux; il faut de la tranquilli té 
pour les voyages. L'Italie, ce beau ciel qui 
nous attirait si souvent, l 'Allemagne, ce 
pays aux études sérieuses, nous sont presque 
fermés. Comment part ir quand on ignore 
si l 'on abordera dans une monarchie consti-
tutionnelle, absolue, ou une républ ique? 
Dans l ' incerti tude, mieux vaut rester chez 
soi. Quant à la campagne, heureuses celles 
qui en possèdent u n e ! Y vivre main tenant 
est u n e douce chose. Mais comment donner 
ce nom à ces habitations improvisées qui 
changent do maître à chaque saison, et qui 
n 'ont , pour ceux qui les occupent, ni le 
charme de l 'espérance, ni celui plus doux 
encore des souvenirs. Se réfugier dans un 
village, n 'avoir pour horizon i ju 'une atmo-
sphère de poussière, de moellons, m'a t ou -
jours semblé une absurdité. Et si à la c a m -
pagne il me faut chercher la verdure, j ' a i m e 

mieux me contenter de celle que l'on trouve 
ici. 

Pour les malheureuses (jui, comme nous, 
.sont attachées à la glèbe parisienne, ces 
réflexions sont consolantes. Voulant a c h e -
ver de prendre mon parti, je me dirigeai 
vers les Tuileries que je n'ai jamais trouvées 
plus brillantes. Il faut vous diro que, dans 
un certain monde, « Paris est désert, » si-
gnifie M""'A. et M°" P. sont parties, MM. tels 
et tels ne paraissent plus ilans mon salon. 
En l 'absence de ces personnes, la pauvre 
ville passe pour un S iha ra ; mais, avec un 
peu de bonne volonté, on y trouve encore 
de délicieux oasis. 

A peine arrivée sous les quinconces de 
marronniers , j ' av isa ideuxcharmantes fem-
mes dont l 'aînée n'avait pas vingt ans . Ses 
cheveux noirs formaient d'épais bandeaux 
ondés comme aux statues ant iques; son nez 
busqué, son œil noir, ses traits réguliers , 
lui donnaient un air imposant , tempéré par 
le velouté du regard et le sourire er rant sur 
les lèvres; elle avait la carnation chaude 
des habitants du Midi. Sa compagne était 
blanche comme un lys, fort pâle, mais de 
cette pâleur qui n'a rien de maladif, et 
donne seulement u n e grande dis t inct ion; 
de longues boucles blondes encadraient ce 
joli visage. Ces deux belles personnes cau-
saient avec animation ; j 'entemlais les mots 
bonheur, reconnaissance, et j 'aurais bien 
voulu deviner ce qui m'échappait . Quatre 
enfants de six à douze ans voltigeaient au -
tour d'elles; dans ce groupe, chacun se 
servait de Mentor mutuellement. Mes deux 
inconnues étaient mises avec élégance; on 
voyait que le désir de plaire avait présidé à 
ces toilettes. La première avait une robe de 
mousseline brodée au crochet, à colonnes, 
trois volants avec festons, terminés par un 
picot, fichu-mantelet à l 'américaine attaché 
derrière les pans très-longs, manches à la 
vieille, gants de Suède, chapeau paille de 
riz, avec guir lande de boutons de roses 
mousseuses , dessous semblable; souliers 
en peau anglaise , venant de chez Caux ' ; 
bas en fil d'Écosse à coin brodé. La robe 
de la jeune fille (la blonde) était en soie de 
Catane à petits carreaux lilas et blancs, gar -
niesur le deva ni d'effilés des deux nances ; 

' Boulevard des I ta l iens , 11. 
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corsage f roncé; manclies demi-larges en 
droit fil à la Suissesse; col et manchettes en 
application de batiste sur tulle à gros ré-
seaux. Écharpe verte en crèpe de Chine 
brodé. Chapeau en crin rosédoublé de blauc; 
le dessous et la guir lande en épis veris. 
Ces charmantes coiffures sortaient de chez 
M""« Desboroff" 

Quant aux petites filles, toute la coquet-
lerie des mères s'était réfugiée dans leurs 
atours. Les deux plus jeunes portaient des 
chapeaux ronds en paille d'Italie avec une 
grande plume blanche. Robe en batiste 
d'Ecosse, ruban rose dans l 'ourlet de la jupe; 
au-dessus une guir lande brodée. Le devant 
formant tabl ier ; a l ternat ivement une guir-
lande, un pli dans lequel élait un ruban . 
Corsage même disposition. Manches très-
c.ourtes, bras et poitr ine nus , ce qui va 
mieux aux enfants que tous les fichus du 
monde . Mitaines noires , bottines grises , 
chaussettes garnies d 'une petite dentelle 
cxmlectionnée avec le bas. Les deux aînées, 
suivant l 'usage, étaient mi.ses plus s imple-
ment : un foulard écru trois plis: au-dessus 
•le chacun une grecque en soutache. Corsage 
avec berthe jockey's ouverte. Chemisette à 
manches longues plissées, u n e valenciennes 
autour du cou, et au poignet des manches. 
Catiotes blanches. 

.Mes voisines recevaient de nombreuses 
visiles; on aura i t dit qu'elles avaient donné 
rendez-vous à toutes leurs connaissances : 
fait qui n'est pas sans exemple; car une 
aimable Moscovite, la princesse Marie Gali., 
avait choisi, l 'an dernier , les Tuileries pour 
son salon. ceux qui se présentaient chez 
l'Ile, on répondait : La princesse reçoit dans 
la g rande allée, premier arbre à droite, en 
face la grille de la rue Castiglione : fantaisie 
assez originale, qui a peut être Irouvé des 
imitateurs. J 'élais seu le ; j 'examinai à mon 
iùso les femmes qui vinrent saluer mes voi-
sines. Voici les toilettes que je remarqua i : 

Jupe taffetas rose et blanc quadrillé, can-
nezout ou mousseline brodée au plumetis 
avec basque, te rminé par un feston mat à 
largos den t s ; capote en tulle blanc bouil-
lonné, dessous semblable, avec une neige 
de petils rubans . Tafl'elas d 'une de ces 
nuances insaisissables qu'on appelle mode, 

' Rue Luxembourg , ; l j . 

qui t iennent du gris, du l i las, de l ' écru ; 
deux volants découpés et gauf rés , ce qui 
remplace la broderie ; mantelet pareil, ca-
pote rose recouverte de point d 'Alençon. 
Redingote en jaconas perse, tout autour 
ruche à la vieille en étoff"e pareille, bordée 
d 'une petite va lenc ienne; cazavveck sem-
blable; chapeau paillasson doublé de j aune ; 
sur chaque paille un petit velours violet 
t rès- i t ro i t ; bavolet j aune bordé de velours. 
Une personne en deuil avait un barége à 
raies sat inées; pointe en dentelle do laine, 
qui fit l 'admiration de mes voisines. Il est 
vrai qu'elle élait superbe : la richesse du 
dessin, l 'égalité des réseaux, ne l 'auraient 
cédé à aucune des plus belles confections 
de Chantilly. La fermeté de ces dentelles, 
out re la solidité, offre un immense avan-
tage : elles ne se chif fonnent pas, et l'on 
peut s'asseoir sur son châle impunément . 
Leur prix est fort modéré ; pour 140 francs, 
on a ce qu'il y a de mieux en ce genre . 
La capote de tulle avait une g rande voi-
lette en dentelle de soie genre espagnol ; 
m ê m e dessin que celui de la pointe. Ce 
nouveau travail livnt le milieu entre le 
Chantilly et la dentelle de laine. Plus 
for^e, moins claire ijue la première, plus 
brillante que la s econde , je la trouve 
délicieuse. Pour clore ma liste, jaconas 
feuille de rose, cinq volants à plat feston-
nés, corsage ouvert devant jusqu'à la cein-
ture, dos froncé, fichu-guimpe orné devant 
d 'entre-deux, a l ternat ivement un brodé, un 
en va lenc iennes ; châle crêpo de Chine 
blanc; capote d'Italie; deux grosses cocardes 
blanches pour tout o rnemen t . 

.Après cctte dernière visite, mes voisines 
.se levèrent, me laissant fort désireuse do 
savoir qui elles é ta ient . Le hasard se plaît 
parfois à satisfaire la curiosité. Je les vis 
abordées par une personne de m i connais-
sance. Voici ce qu'elle m'appri t : les quatre 
enfan ts étaient sœurs de la jolie blonde. 
Quant à la cha rmante femme aux cheveux 
de jai.s, les années précédentes, elle venai t 
habi tuel lement , avec sa mère, passer plu-
sieurs heures sous les ombrages des Tuile-
r ies . .\ussi modeste que belle, rien ne l 'a-
vertissait de l 'admiration qu'excitait sa 
présence parmi les promeneurs . L'un d 'eux. 
Polonais, peintre dist ingué, complètement 
sous le charme depuis lo premier instant 
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qu'el le avai t f r appé ses r e g a r d s , v e n a i t , 
c h a q u e j o u r , pour l ' ape rcevo i r , n 'o san t 
a b o r d e r c e s daines , r.ar tout en elles inspira i t 
le r e spec t ; t imide parce qu ' i l commença i t à 
a i m e r vér i tab lement , il eu t l 'idée d 'esquisser 
le por t ra i t de celle qui l 'occupait s ans cesse. 
Un de ses amis le su rp r i t con templan t son 
o u v r a g e , et le félicita d 'avoi r un si gracieux 
modèle que M"" de M.. . Quelle découverte 
pour no t re Polonais , qui ignora i t le n o m de 
sa be l le ! L 'ami , pr ié , pressé, se chargea 
d ' u n e d e m a n d e e n mar i age , qu i fu taccue i l l i e 
f avo rab l emen t . La j e u n e pe r sonne , quo ique 
naïve et r a i sonnab le , avai t pour tan t u n côté 
r o m a n e s q u e d a n s l ' espr i t ; elle s 'était p romis 
de ne pas con t rac te r ce qu 'on appelle sou -
v e n t à t o r t u n m a r i a g e de convenance . L'idée 
du portrai t fait de souven i r toucha son 
<-œur. M"" de M... , qu i avai t r e fusé les p lu s 
br i l lan ts partis , accepta s ans hési ter la ma in 
d ' u n ar t is te , d ' u n proscri t . Depuis trois ans , 
el le est la plus h e u r e u s e c réa ture qu i soit 
au m o n d e ; et , par reconna issance , chai jue 
a n n é e , à la m ê m e époque , ma belle vois ine 
vient (comme à u n pèlerinage) s 'asseoir à 
cette place, qu i lui rappel le ses rêveries de 
j e u n e fille, son b o n h e u r de j e u n e f e m m e . 

LOUISE DE V A I M O N T . 

: EXPOSITION DE L'INDUSTllIE. 
(S"»« Article.) 

Il n ' e n est pas de l 'Exposit ion de l ' indus-
trie c o m m e de l 'Exposition de pe in ture et de 
sculpture, oii l e sob je t sd ' a r t s , u n e f o i s a d m i s , 
classés et placés, res tea t i nva r i ab lemen t les 
m ê m e s et aux m ê m e s places pendan t deux 
mois . A l ' Indust r ie , il y a une loule de m o n -
tres qui se r e n o u v e l l e n t , se m o d i f i e n t , 
pour a insi d i re , chaque j o u r . Il n e s 'agi t 
pas , bien e n t e n d u , des mach ines de f régate , 
•les locomotives, ni des s tatues colossales, n i 
•les boeufs et des chevaux ; — mais nous vou-
lons parler de ces mille objets de fantais ie 
de toutes sortes, q u e not re indus t r i e pa r i -
s i enne crée avec u n e si incontes table s u p é -
r ior i té de g o û t , d 'o r ig ina l i t é , et qu'el le re-
nouvel le s a n s cesse avec tan t de facilité, 
de verve in tar i ssable . 

Ce sont d 'abord les bijoux de F r o m e n t -
.Meurice, puis l 'orfèvrer ie d 'Odiot ; — c h a -
i |uc j o u r aiiporte là, un nouveau chef-d 'œu-

vre . — Nous en devons dire a u t a n t des 
bronzes de Denière. — Et à propos encore 
de bronzes , nous devons s ignaler les grou pes 
de Barye, m o l e l é s avec u n a r t qui ferai t 
h o n n e u r aux F lo ren t ins du XVI" siècle, — 
tandis qu 'à côté, les réduc t ions au sys tème 
Colas nous reproduisen t d a n s toutes les pro-
por t ions les che f s -d 'œuvre de l ' ant iqui té et 
de la r ena i s sance : la Fénus de Milo, la Po-
lymnie, l 'Aristide, le Rémouleur, et aussi le 
J'ersée d(! Benvenuto, et les masques d u 
Danle, de Moise et de Léon X. 

Avant de qui t ter cette galer ie , nous i r ons 
a d m i r e r l 'HOULOGERIEDELA MANUFACTURE 
D E V E R S A I L I . E S ; c'est là, s'il en fu t j ama i s , 
un vér i table t r iomphe pour not re indus t r ie 
na t iona le . La cons t ruc t ion des c h r o n o m è -
tres et des horloges de précision n ' a j a m a i s 
été poussée plus loin ni en France , ni en 
Ang le t e r r e , ni en Al lemagne . Si par ses 
rema. 'quab les é tudes et ses br i l lan is r é su l -
ta t s , iM. Raby, qui d i r ige a u j o u r d ' h u i ce 
bel é tabl i ssement , est a r r ivé à fa i re fain; un 
(las vér i table à l 'ar t et à la sc i ence , il ne 
nous a pas r endu u n mo ind re service en 
rédu i san t , d a n s d ' énormes proport ions , les 
prix de la fabr icat ion. .Vinsi, g râce à d ' h a -
biles modif icat ions d a n s la disposition des 
mou veme n ts, i 1 est a rri vé à ce résu 1 ta t, d 'éta-
b l i rdeschronomèt respa r fa i t s , p o u r l a moi t ié 
de ce qu' i ls coûtaient au t refo is et qu ' i l s de-
vaient nécessa i rementcoù ter. Outre cela, les 
petites mont res de plat ine, qu i sor tent des 
atel iers do M. Raby, sont si a d m i r a b l e m e n t 
exécutées qu'el les ont presque la r égu la r i t é , 
la précision de véri tables ch ronomè t r e s . 
— Ces monl res , toute.s petites, sont en m ê m e 
temps des chefs-d 'o 'uvre rie g o û t , d ' é lé -
gance , de r ichesse ; car M. Raby, a r t i s te de 
goût , a u t a n t que mécanic ien s a v a n t , s 'est 
ad jo in t les ciseleurs et les g r aveu r s les plus 
habiles , —vou lan t que, j u s q u e d a n s tous ses 
accessoires, tout ce qui sort de la M A N U F . \ ( : -

T U R E n ' H O R l . O G E U I E D E V E R S A I L L E S ' S O i t 

i r réprochab le . 

Sous le lus t re g igan te sque qui élait sus -
pendu le 4 mai au por t ique de l 'église de la 
Madeleine, et que nous re t rouvons à cette 
Exposition vers l 'extrémité de la galer ie des 
bronzes, le public s 'a r rê te pour admi re r l 'é-
c la tante lumière de l 'éclairage miné ra l de 

' B o u l e r a r d des I t a l i ens , 17, au p remie r . 
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M"" Sentcx et se faire expliquer ce sys-
tème à la fois si s imple , si commode, si 
propre et (a joutons- le , car cela ne iïâte 
jamais rien), si bon marché! Avec ce système 
nouveau, et que M. Sentex a immensément 
perfect ionné, on obtient u n e clarté aussi 
b lanche et aussi douce que celle d 'au-
cune bougie, en même temps qu'égale et 
aussi g rande que celle d ' aucune lampe à 
l 'hui le ou au gaz. A ces avantages il faut 
a jouter la simplicité el l 'exiguilé extrêmes 
de l 'appareil , sa propreté (et Dieu sait si l'on 
a perdu des lampes par répugnance pour 
l ' hu i le grasse el nauséabonde) , enfin ce 
méri le inappréciable de ne lernir aucune 
dorure ni de défraîchir les t e n t u r e s . — L e 
système d ' É C L A I R A G E M I N É R A L de M"® Sen-
tez s 'adapte aussi bien aux modestes lampes 
de travail qu 'aux g r a n d s luslres de fêtes et 
de salles de bal. 

Puisque nous parlons de goût et de luxe, 
n 'oubl ions pas d'aller visiter les lils en fer, 
les jardinières , les bancs et les chaises de la 
fabrique de M. Dupont Le fer, la fonte, la 
tôle employés par lui avec u n e remarquable 
habi le té ,empruntent un nouveau prest igede 
la brosse des peintres qu'il emploie. — Ainsi 
reproduit-il , ici, la laque de Chine avec ses 
fmesses et ses tons dorés; — l à , le chêne 
sculpté de la renaissance avec ses médail-
lons d 'azur et de c inabre ; — plus lo in , les 
plus ravissantes gui r landes de fleurs, de 
frui ts , de feuillages. — Les berceaux d 'en-
fant , fermés par des filets d'aloès et sus-
pendus en maniè re de h a m a c , sont une 
cha rman te nouveauté , La fonte se prêle 
mervei l leusement à toutes les délicatesses 
de la scu lp ture ; aussi M. Dupont ne fait-il 
pas seulement d i s meubles légers et très-
simples pour la campagne, mais fait-il aussi 
des meubles qui sonl de véritables meubles 
d 'ar t , des meubles à prendre leur place 
dans les salons aux plus splendides a m e u -
blements. 

C'est de l 'à-propos, en par lant d 'ameu-
blement, que de s'occuper de tapisserie. — 
C'est encore, après tout, ce qu'il y a de plus 
r iche, de plus dist ingué pour recouvrir un 
meuble de salon.—L'emploi de la tapisserie, 
délaissé un m o m e n t , a beaucoup repris 

' R u e de la J u s s i e n n e , 8. — ' R u e N e u v e Sa in l -Augus -
t i n , I , 3, 5. 

dans ces dernières années. C'est pourquoi 
nos artistes les plus habiles se sont mis à 
l 'œuvre pour composer des de.«sins de toutes 
sor tes : bouque ts , o rnement s , gui r landes , 
groupes de fleurs et même d 'animaux el de 
personnages. On comprend qu'il a fallu 
surtout arr iver non-seulement à composer, 
maisù exécuter de jolis modèles pour points 
de tapi.sseries. C'était là une bril lanle et 
féconde spécialité, qui ne pouvait échapper 
à la sagacité de nos industriels et de nos 
artisles parisiens. — U n h o m m e de goût et 
de talent, M. Sajou, a entrepris celle lâche, 
et tel a été son succès, qu 'au jourd 'hu i on lui 
demande des dessins de tapisseries, non -
seulement à Paris, mais de toutes les pi r t ies 
de l 'Europe. H a monté de vastes ateliers, 
s'e-t assuré un nombreux personnel, qu'il a 
formé à ce genre de travaux, et qui s'y est 
acquis une supériorité incontestable et in-
contestée. La grâce des dessins, — la f ra î -
cheur , l'éclat, l 'harmonie des tons, —la par-
faite régular i té du canevas et de chaque 
ton dans son p o i n t , — t o u t enfin a valu à 
M. Sajou ' une de ces célébrités qui ne 
peuvent que g rand i r , justifiées qu'elles sont 
chaque jour , par de nouveaux succès. Du 
reste, M. Sajou n'a pas seulement monté des 
ateliers pour des dessins de tapisseries, il 
a aussi réuni chez lui, tous les travaux de 
femme, broderies, crochets, etc. — Et avec 
l'activité et le goût qui ne lui font j ama i s 
dé fau t , tous ces modèles se renouvellent 
sans cesse, pour ainsi dire toujours plus 
beaux, plus distingués, plus or iginaux. 

Nous avons déjà eu occasion de parler des 
plumeseldesf leursar t i f ic iel les , et par lanlde 
placerle nomdeChagot , undenosar t i s tes les 
plus jus tement aimés, el au nom populaire 
dans le monde élégant .—Comme nous le di-
s ionsen commençant cet article, la mon tre de 
Chagot aîné s'est métamorphosée à plusieurs 
reprises, el au jourd 'hui elle a pris une phy-
sionomie toute nouvelle, toute cha rmante . 

Entre deux rosiers d 'un naturel é tonnant 
jusque dans le moindre détail, vous admi -
rerez un grand bouquet composé de toutes 
fleurs qui luttent de fraîcheur et d'éclat 
avec ce que la bouquetière la plus intelli-
gente pourrai t réuni r dans le plus r iche 
parterre. On ne saurai t imaginer combien 

' R u e R a m b u t e a u , 50. 
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il faut de patience pour fabriquer une seule 
de ces fleurs, qui, avant de devenir la r i -
vale ( plus durable toutefois) de s j s sœurs 
de la na ture , a nécessité l'emploi d ' s pro-
duits les plus divers et le travail de nom-
breuses ouvrières. Mais laissons cette ana -
lyse el revenons à l 'examen de la corbeille 
deChagot , car c'est le nom (|ue nous de-
vons donner à l 'emplacement renfermant 
son exposition. Au-dessus du magnif ique 
bouquet de fête dont nous venons de par-
ler, vous remarquerez plusieurs guir landes : 
l 'une sur tout , la guirlande Pomone, com-
posite de frui ts seuls ou de fruits mélangés 
de fleurs et d 'herbes. 

Au-dessus des guirlandes, vous voyez se 
dérouler un boa d 'une blancheur à défier 
la neige. 

Sur la gauche do sa corbeille, nous re-
marquons un pied supportant dés panaches 
de plumes d 'autruche de diverses couleurs 
et de différents prix. 

Conslatons que Chagot ' est à la fois un 
artiste et un négociant sérieux ¡s'il séduit la 
vue par l'exliibiiion luxueuse de ses produits, 
il comprei;d que l'expo-ilion a aussi pour but 
d'ofirir un enseignement aux commerçants 
qui v iennent visiter at tent ivement les pro-
duits et constater les progrès de notre in -
dustr ie . C'est pour cela qu'il nous montre , 
au bas de ce pied de panaches, quelques 
plumes brutes d 'au t ruche que l 'art conver-
tit en objets si gracieux de forme et de 
couleur : jugez-en par la magnifii iue plume 
panachée lilas et j aune qui surmonte ce 
pied et dont la place est véritablement au 
sommet . 

Sur la droite, faisant pendant au pied 
que nous venons de citer, figure un autre 
assort iment de p l u m e s ; ce sont toutes plu-
mes de fantaisie remarquables par la grâce 
et l 'élégance des formes et le bri l lant des 
couleurs , et en tête desquelles se voit un 
plumet de héron fin d 'un grand prix, qui 
ornera quelque jour la coiffure d 'un prince 
du Levant. 

Au bas de ces p lumes de fantaisie, se 
trouve un manchon pour accompagner le 
boa que nous avons indiqué plus haut . 
Cette ga rn i tu re en duvet d 'aigrette fine 
tressée est aussi remarquable par sa blan-

• R u e Richel ieu, 81. 

chcur et sa légèreté que par sa rareté . Le 
mot rareté e-it même insuffisant ici, car on 
pput aff i rmer qu'il serait impossible de 
réun i r la quanti té nécessaire de celle plume 
pour recommencer une pareille garniti i . 'e. 
Une seule pareille a été v u e ; c'est celle qui 
fut vendue 3,000 francs il y a vingt ans à 
M"« la Duchesse de Berry. Nous complimen-
tons par avance l ' é l ég in tequ i portera cette 
parure , parce qu'elle sera s m s r ivale . 

Nous avons admiré, parmi les richesses 
de l 'orfèvrerie, l'exposition de M.M. Chris-
tophe et compagnie. Au milieu d 'un service 
de table en argent ( procédé Ruolz et El-
kington ), figure un surtout très-beau, pr in-
cipalement par le dessin de la coupe. Cette 
coupe est garnie de fleurs que nous avons 
reconnues, par leur beauté, leur f ra îcheur 
et le goftt avec lequel elles sont disposées, 
provenir de chez Chagot. 

Des flours et des plumes aux dentelles il 
n'y a qu 'un pas, — aussi voulons-nous don-
ner sa place au nom de Violard ' , un n o m 
dist ingué parmi les plus aimés et les plus 
appréciés du monde élégant. La dentelle de 
Violard arr ive au mervei l leux; les appli-
cations .sont d 'un goût e.xquis et qui n 'a 
j amais été surpassé. 

C'est à Violard que nous devons la natu-
ralisation chez nous de l ' industrie des points 
d'.Vlençon et d'.Vngleterre. Bien qu 'un bre-
vet lui donnât le droit d'exploiter seul cette 
nouvelle et luxueuse indus t r ie , il laissa 
toutes facilités aux autres fabricants, dési-
reux avant tout de voir prospérer et se na-
tionaliser en France une industrie qui avait 
si longtemps fait la for tune des manufac -
tures étrangères. Disons main tenan t que 
Violard, en donnant un si généreux exem-
ple, s'est fait une gloire plus g rande encore, 
en nous montrant chaque jour que nu l ne 
le surpassait en bon goût et en activité. 

Le bruit court qu'à la demande des in-
dustriels et d 'un grand nombre d 'é t rangers 
qui arr ivent à Paris, l 'exposition de 1849 
sera prolongée d 'un mois. Espérons- le . 

A. T " ' . 
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TKÉ/ .TRSS . 
l-'Opùra viont de former ses portes pour 

cause de réparation, dit l 'affiche. — Nous n e 
savons en quoi consisteront ces répara t ions . 
— Toujours est-il que les nouvelles de la 
santé (io M"" Carlotta Grisi sont de jour en 
jour plus rassurantes . Le rétabl issement de 
cette charmante danseuse sera plus prompt 
qu'on ne l'avait espéré. On pense qu'elle 
hâtera la réouver ture de l'Opéra en faisant 
sa ren t rée dans le nouveau ballet de .MM. 
Saint-Georges i t Perrot . 

On prépare à la Comédie-Francaisn la re-
prise du Dissipateur, l 'une des meilleures 
pièces de Destouches, et celle A'Angelo, ty-
ran de Padoue. Dans le d rame de M. Victor 
Hugo, les rôles de la Catar ina et de la 
Tisbé, créés par Mars et M'"' Dorval, 
.seront interprétés par M'"® Nathalie et Ju-
dith. 

M ' " Rachel poursuit de ville en ville son 
excursion tr iomphale. 

Toute l'activité de l 'Opéra-Comique porte 
en ce moment sur la féerie do M. de Saint-
Georges, dont M. Halévy a écrit la musique. 
On compte sur un succès immense ; à côté 
du poëme et de la part i t ion, on admirera , 
dit-on, un cha rman t divert issement et des 
décors éblouissants. Jamais l 'Opéra-Comique 
n 'aura déployé tant de magnificences de 
jiiise en scène. 

M. Bocage s'occupn en ce moment d 'or-
ganiser la troupe de l'Odéon, dont la réou-
ver ture est fixee au 1 ' ' septembre. Pa rmi 
les artistes qu'il v ien t d ' engager , on cite 
Clarence, du Théâtre-Historique. 

On dit que M. Bocage a l ' intention ue 
joindre à sa troupe un corps de ballet. Nous 
savons que le fait est exact. Cette dé termi-
nation a sa source dans un sent iment tout 
liltéraire : M. Bocage, en engagean t des 
danseurs et des danseu.ses, a eu sur tout en 
vue de donner dans leur pureté primit ive 
certaines comédies où Molière avait adapté 
un divertissement. 

Encore quelques jours , et lo Tliéâtre-
l l is torique oftVira au public la première 
représentation du Chevalier d'Harmental, 
drame à grand spectacle et en vingt ta-
bleaux, de MM. .Alexandre Dumas et .Au-
guste Maquet. 

Les directeurs des pr incipaux théâtres de 
Paris voulant favoriser, au tan t qu'il est en 
leur pouvoir, le placement des billets de la 
g rande Loterie des Associations des Arlistes. 
destinée à venir en aide aux artistes mal -
heureux, v iennen t d 'autoriser PAdminis-
tration à délivrer, sans augmenta t ion de 
prix, des places réservées pour tous les théâ-
tre.«, auxquelles sont joints gra tu i tement 
Ò titre de prime, des billets de la g rande Lo-
terie Nationale. Ainsi on aura , à la succur-
sale de la Loterie Nationale, boulevard des 
Italiens, 2, pour le prix ordinai re d 'une 
place de théâtre, une place louée au choix, 
un billet de loterie avec lequel on peut ga-
gner 10 à 20,000 fr . , plus le droit d 'entrée 
a la Galerie de Tableaux du Bazar Bonne-
Nouvelle, plus enf in u n e l i thographie ou 
un morceau de musique . 

CASINO PAGANINI , rue de la Cliaussée-d'Antin, I I . 
Cet établissement étant le rendez-vous de la fashion pa -
risienne, se recommande au public par ses belles soirées 
m<i*tirBles et dansantes qui ont lieu tous les dimanche, 
m a n l i , jeudi et samedi. Un brillant orchestre , composé 
de cinquante musiciens sgus la direction do deux che f s , 
MM. Tolbecque et Riv ière , exécute les quadr i l l e s , 
valses, polkas et redowas les plus nouvelles.— Tous Ie.s 
mardis et samedis il y a une ausmenta t ion de lumi-
naire, fêtes vénitiennes, vernis du Japon , disposition de 
la place du Champ-de-Mars. 

A ce Numéro esl jointe la planche 244!). 

Une immense popularité est toujours acquise aux deiit.< 
artillcieUes sans crocheta, si connues aujourd'hui sous le 
nom lie dents et dentiers F A T T E T , remarquables par 
leur lésère lé , leur beauté et leur duree. Ces dents faci-
litent tout a la fois la pronunciation et la mastlc.ition. et 
sont les seules avec lesquelles ou puisse , à l ' instant 
même , broyer les aliments les plus durs . Cette décou-
verte , quelque importnnte qu'elle soil, n'csi pas la seulii 
dont cet illusire dentisie a doté son art, il vient de com-
poser une nouvelle liAt: pour rembaumement et la gué-
rison immédiate dus dents mal.-ides ou cariées. D 'une 
saveur fort agréable, cette eau .-irréle les progrès si dan-
gereux de la car ie , calme et dissipe à I instant mêmi-
l.-s douleurs de dénis le< plus vives. Prix du flacon : 
10 fr . , avec la brochure explicative contenant des docu-
menis utiles et iuilispensables aux mères de famille et a 
toutes les personnes affectées de maladies dentaires. 
:)t>3, rue .Siiini-Honoré. Les lettres doivent être a f f r an -
chies ut accompagnées d 'un mandat sur la posle. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Paraî t tous les cinq j o u r s ; sept g ravures par mois , — et une double pianelle de pa t rons et broder ie 

(grandeur nalurel le l . 
On souscrit au B u r e a u , I(OULi;VAnD DES ITALIENS, 1, — el chez tous les Directeurs de poste. 
A L o n d r e s , S. et J . KuLt r i t , 3 5 , llallibone-plact;. 
P r ix pour trois mois : P a r i s , 0 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , !l f r . 80 ; et l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec une 

couve r tu re , 50 c. en sus. — Les lellies et envois d 'a rgent doivent ùti-u alTianchis. 
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